
U n réalisateur allemand, un
écrivain belge, un linguiste ita-
lien et autant de regards diffé-

rents sur l’Europe. Les trois citoyens
européens étaient réunis à Bruxelles ce
mercredi dans le cadre du 11e Prix du
Livre européen. Présidé cette année
par Florian Henckel von Donners-
marck, (le réalisateur du brillant La
vie des autres succédait à l’Américain
Oliver Stone), il a récompensé le Belge
David Van Reybrouck pour son roman
Zinc, qui décortique la vulnérabilité de
la notion de frontière à travers l’his-
toire d’un homme vivant sur un mi-
nuscule territoire coincé entre la Bel-
gique, les Pays-Bas et l’Allemagne.
L’Italien Raffaele Simone a, lui, été pri-
mé pour son essai Si la démocratie fait
faillite où il expose l’extrême fragilité
d’un modèle jugé inadapté au monde
actuel. Des choix qui pourraient appa-
raître en contradiction avec le principe
du prix qui récompense des œuvres ex-
primant une vision positive de l’Eu-
rope ? Pas pour le président du jury,
qui estime les deux ouvrages faits « sur
mesure ».

Tous trois ont profité de l’occasion
pour débattre de leur vision de l’Eu-
rope d’aujourd’hui, au cœur de la ré-
daction du Soir.

Un roman « sur mesure »,
un essai « courageux »

« C’est toujours impressionnant de se
retrouver au milieu d’une rédaction,
vous êtes au cœur du pouvoir », com-
mente Florian Henckel von Donners-
marck en débarquant rue Royale. Im-
pressionnant, le qualificatif colle pour-
tant mieux à ce réalisateur allemand
de plus de deux mètres, oscarisé en
2006 pour La vie des autres, récit gla-
çant des buts et méthodes de la police
secrète de l’ex-Allemagne de l’Est. Pour
Florian Henckel von Donnersmarck
(qui travaille actuellement sur un film
inspiré de la vie du peintre allemand
Gerhard Richter) le choix de récom-
penser Zinc et Si la démocratie fait
faillite, reflète la volonté de Jacques
Delors, cofondateur du prix, de mettre
en avant des ouvrages qui « montraient
le besoin et l’envie d’Europe » : « Il au-
rait été difficile de trouver des livres ré-
pondant davantage aux exigences de ce
prix que ceux-ci. Zinc montre l’absur-
dité de l’absence de l’Europe. » Le choix
de primer l’essai du « courageux et
passionné » Raffaele Simone relevait
aussi de l’évidence pour le réalisateur :
« Raffaele nous rappelle que si nous
voulons maintenir les démocraties
dans nos pays, c’est à nous de nous en-
gager. Il a estimé que son essai est un
cri d’espoir. C’est en effet une très belle
façon de le dire. »

Le message de l’Italien n’est-il pas
trop pessimiste pour un prix qui veut
exprimer une vision positive de l’Eu-
rope ? « Ce qui est pessimiste pour un
Italien, c’est optimiste pour un Alle-
mand », analyse, rieur, David Van Rey-
brouck. « Raffaele croit en la réalité de
l’Europe, reprend Florian Henckel von
Donnersmarck. Il veut la démocratie.
Et l’essai nous montre que certaines ac-
tions des politiques mèneront à cer-
taines actions des citoyens. Mais c’est
seulement à nous, citoyens, de faire en
sorte que la démocratie ne soit pas en-
dommagée. » Un discours courageux,
loin du politiquement correct, qui a

plu au président du jury : « Si un pro-
fesseur allemand avait écrit un essai
comme celui-ci, il n’aurait peut-être
pas gardé son poste… »

Le choix de récompenser Raffaele Si-
mone envoie un signal fort à l’Europe :
« Le fait qu’un jury paneuropéen
puisse choisir un livre qui, dans cer-
tains pays européens serait désapprou-
vé, prouve que l’Europe est un écosys-
tème où chaque pays a vraiment besoin
de l’autre. » Un besoin qui rappelle au
réalisateur allemand « la cruelle » ab-
sence de l’Angleterre : « Au moment de
l’annonce du Brexit, j’ai dû m’auto-
hypnotiser pour penser à autre chose. »

« J’ai cru que 2017 marquait
la fin de l’UE »

David Van Reybrouck, s’il est fier
d’avoir été récompensé aux côtés de
Raffaele Simone, partage l’angoisse de
Florian Henckel von Donnersmarck :
« J’ai vraiment pensé que 2017 était la
dernière année de l’Union européenne,
que le Brexit ne marquait que le début
d’une triste période. J’ai eu peur que
Wilders soit élu aux Pays-Bas. Puis
que Marine Le Pen soit élue en France.
Si ça avait été le cas, cela aurait été la
fin de l’Union européenne. Mais il ne
faut pas être naïf et il faut arrêter de
penser que l’élection de Macron a sauvé
l’Europe. Nous avons quelques années
de répit. »

La consécration que lui a value Zinc
lui a permis « de partager [ses] idées
sur la démocratie et le futur de l’Eu-
rope » devant le Parlement européen
mercredi soir, lors de la remise du prix.
De saluer d’abord l’idée « essentielle »
d’Emmanuel Macron de lancer des
conventions démocratiques dans tous
les pays européens pour travailler à la
réforme de l’Europe. Même si l’écrivain
belge se demande si le président fran-
çais « va assez loin » : « Sans obliger
les Etats membres à s’engager dans le
processus, sans suivi garanti et sans
travailler avec la totalité de la citoyen-
neté… la bonne idée de départ me pa-
raît affaiblie. »

Pourtant, l’urgence est indéniable
pour David Van Reybrouck : « Si nous
disposons justement de quelques an-
nées de répit, autant en profiter. Il faut
profiter de cette crise de la démocratie
pour redémarrer l’Union européenne.
Nous sommes en train de gaspiller un
temps précieux, de perdre la confiance
des citoyens. Nous ne nous rendons pas
compte que le populisme d’aujourd’hui
est anti-européen. »

Raffaele Simone n’en pense pas
moins. Le linguiste italien constate une
impatience, un dégoût très fort vis-à-

vis de la politique organisée, de la re-
présentation, des institutions.

« L’Europe n’a pas cherché de solu-
tion commune à cette crise. C’est notre
erreur », juge Florian Henckel von
Donnersmarck. « Mais l’énergie poli-
tique vitale des citoyens est encore là »,
estime Raffaele Simone. Une forme
d’espoir ? « Cela dépend de la manière
dont cette énergie va s’investir »,
nuance l’essayiste. Si Emmanuel Ma-
cron a réussi à canaliser cette énergie
pour lancer son mouvement, la direc-

tion que prend l’Italie inquiète nette-
ment plus Simone : « Les droites ex-
trêmes, néofascistes, sont en train de se
réveiller et se présentent même aux
élections ! »

Quelles solutions ?
« La vitalité démocratique ne sera

pas assurée simple-
ment en travaillant
avec les partis poli-
tiques », prévient Da-
vid Van Reybrouck

qui cristallise le problème à un autre
niveau : « Nos procédures démocra-
tiques, du vote au référendum, sont ca-
duques ! » Raffaele Simone appelle à
une « grande fantaisie constitution-
nelle » afin « d’ouvrir les espaces obs-
curs qui subsistent dans la charpente

« L’énergie politique des citoye
Florian Henckel
von Donners-
marck, David
Van Reybrouck et
Raffaele Simone
étaient les invités
de la rédaction
dans le cadre du
11e Prix du Livre
européen.

les invités de la rédaction
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L e cycle démocratique, vieux de deux
siècles, est-il arrivé à son terme ?

C’est la question frontale que pose le lin-
guiste et essayiste italien Raffaele Si-
mone, dans Si la démocratie fait faillite,
l’essai édité chez Gallimard qui lui a valu
le Prix du Livre européen.

La démocratie est en crise. Pour s’en
convaincre, il suffit d’observer, un peu
partout en Europe, les taux d’absten-
tion aux élections ou le désintérêt
vis-à-vis de la politique en général.
Comment analysez-vous ce phéno-
mène ?
Les facteurs que vous venez de men-
tionner, l’abstention, le désintérêt vis-
à-vis des parlements, etc., s’agrègent
dans le concept de « crise de la repré-
sentation ». C’est un des aspects que
j’analyse dans mon livre. Il s’agit d’un
des éléments les plus faibles du para-
digme démocratique. Il implique
qu’un petit groupe de personnes puisse
représenter une énorme quantité
d’électeurs, que ce petit groupe soit
dans un certain sens identique aux
gens qui l’ont élu, et enfin que les re-
présentants se comportent de manière
« vertueuse » comme disaient les An-
ciens. Ces trois conditions sont arri-
vées à leur terme. Ce qui donne une

abstention électorale assez universelle
en Europe – mais également dans
d’autre pays, comme les États-Unis,
par exemple – et un mépris généralisé
de la sphère et des hommes politiques.
Mais l’énergie politique des citoyens,
l’énergie sous-jacente qui au fil des an-
nées les a poussés à aller voter, elle est
encore là. Mais elle ne trouve pas la
manière de se manifester et de s’expri-
mer. C’est pourquoi, tellement de mou-
vements ont surgi au cours des dix
dernières années. L’emblème de cette
typologie nouvelle est le Mouvement 5
étoiles italien, qui est arrivé au parle-
ment avec des scores importants et qui
a démontré, dans certains cas, comme
à la municipalité de Rome par
exemple, non seulement son inefficaci-
té mais une certaine tendance à être
sensible à des groupes de pression si-
non à des groupes mafieux. Donc, l’ex-
périence que nous vivons en Italie, et
qui pourrait être une préfiguration de
ce qui pourrait se passer en Europe,
c’est la création d’un mouvement qui,
à un certain moment, pénètre dans les
sphères de pouvoir, se met à l’épreuve…
et échoue. C’est donc pratiquement une
situation de vide. Et dans les situa-
tions de vide, comme les partis de
gauche sont en retrait pratiquement
partout, ce sont les droites qui

avancent : droite classique, droite ra-
dicale et extrême droite. Nous en avons
plusieurs exemples en Europe.

Ce qui est en crise, vous l’avez dit,
c’est la démocratie représentative : les
gens ne veulent pas qu’un tiers, un
représentant élu, s’exprime à leur
place. Comment faire droit à cette
demande « d’horizontalité » dans les
systèmes politiques « verticaux » tels
qu’ils existent aujourd’hui ?
Je crois que ce n’est pas possible. C’est
une illusion de la part des citoyens,
qui rêvent de la possibilité de manifes-
ter directement leur opinion. Et c’est
une imposture de la part des gens qui
agrègent les votes des citoyens et en
profitent. Il faudrait faire preuve d’in-
ventivité sur le plan constitutionnel :
inventer des niveaux où les citoyens
peuvent s’exprimer directement – l’in-
formatique permet désormais ces exer-
cices de démocratie directe – et d’autres
où les élections traditionnelles sont en-
core utilisées pour désigner les per-
sonnes. Mais en même temps, je crois
qu’il faudrait aussi ouvrir des espaces
qui sont fermés au regard des citoyens.
Par exemple, en Italie, la présidence de
la République est réservée aux parle-
mentaires… Les magistratures de
haut niveau, à mon avis, devraient

Raffaele Simone « Ouvrir des espaces qui sont fermés au re

Linguiste et essayiste italien,
Raffaele Simone est né à
Lecce, dans les Pouilles en
1944. Alors qu’en 2010 il
mettait en garde contre un
basculement réactionnaire
du monde dans « Le Monstre
doux », il expose aujourd’hui
ses craintes pour le modèle
démocratique dans « Si la
démocratie fait faillite ».

Raffaele
Simone

Entrant dans la rédaction du « Soir »,
Florian Henckel (au centre) s’est
écrié : « Vous avez du pouvoir ici, vous
pouvez faire changer les choses. »
© BRUNO D’ALIMONTE

« L’énergie
politique
des citoyens est
encore là, mais
ne trouve pas
la manière de
s’exprimer »

Florian Henckel Von Don-
nersmarck est un réalisateur,
producteur et scénariste né
à Cologne en 1973 et philo-
sophe de formation. Il est le
réalisateur en 2006 de « La
Vie des Autres », récompen-
sé de l’Oscar et du César du
meilleur film étranger. Il a
également réalisé « The
Tourist » et termine un film
inspiré de la vie du peintre
allemand Gerhard Richter.

Florian Henckel
von
Donnersmarck

de la démocratie ». Le linguiste prend
pour exemple les ministères, théâtre de
prises de décision complètement
« opaques » qui « ne rendent de compte
à personne », les magistrats qui
mènent des carrières « impénétrables »
pour le citoyen lambda.

Et appelle à faire confiance au
peuple, au citoyen : « Les gens ont be-
soin de parler, de s’exprimer, d’argu-
menter même si c’est de manière
simple, rude et brutale. La parole et
l’évaluation du citoyen sont essen-

tielles. » David Van Reybrouck
abonde : « Il y a une forme de méfiance
dans le système politique actuel. Il y a
un snobisme, un élitisme, un colonia-
lisme largement répandu dans les
cercles qui détiennent le pouvoir au-
jourd’hui. Et qui est basé sur une
crainte, une ignorance de ce que les
gens normaux sont capables de fai-
re. » ■

BÉATRICE DELVAUX, 
CHRISTOPHE BERTI

ET MARINE BUISSON

ens européens est encore là »
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Pour sa onzième édition, le Prix du
Livre européen a accueilli Florian
Henckel von Donnersmarck. Le
réalisateur allemand, oscarisé et
césarisé pour La Vie des Autres
succède ainsi à l’Américain Oliver
Stone, président du jury l’année
passée. En 2007, c’est l’écrivain de
polars suédois Henning Mankell qui
avait ouvert le feu, présidant pour
la première fois ce Prix instigué par
Jacques Delors. 
L’idée : aider à la propagation
d’idées européennes, à l’expansion
du paysage culturel européen, en
sacrant chaque année un roman et
un essai écrits par un Européen et
déjà traduits dans deux langues de
l’Union européenne.
La pré-sélection est effectuée par
un jury de personnalités euro-
péennes présidé au départ par
Jacques Delors, et aujourd’hui par
Pascal Lamy, ancien directeur de
l’Organisation mondiale du com-
merce. La sélection finale est opé-
rée par un jury de journalistes euro-
péens. Le Soir est partie prenante
depuis le départ de cette aventure
littéraire qui vous donne cette an-
née à découvrir l’écrivain belge
David Van Reybrouck et le linguiste
italien Raffaele Simone.

INSPIRÉ PAR JACQUES DELORS

Retrouvez d’autres photos, des vidéos 
et l’interview complète de nos invités 
sur notre site internet plus.lesoir.be

dans une certaine mesure être évaluées
par des groupes de citoyens qualifiés.
Et cetera. Démocratiser les institu-
tions.

Dans votre essai, vous dites que, quels
que soient les aménagements institu-
tionnels, on n’arrivera pas à réconcilier
pleinement le citoyen avec la chose
politique sans l’émergence de « nou-
velles croyances positives », comme la
liberté, l’égalité, la fraternité ou la
souveraineté…
J’ai écrit un livre là-dessus, qui s’ap-
pelle Le Monstre doux (Gallimard,
2010), qui s’efforce de montrer que le
moment actuel, que l’on appelle « la
modernité », n’est pas favorable à la
formulation de grands horizons
idéaux. Surtout parce que les termes
que vous venez d’évoquer se réfèrent à
la tradition de la Révolution fran-
çaise, et donc historiquement un hori-
zon plus ou moins socialiste. Le pivot
de l’horizon socialiste, c’est l’idée de ré-
tribution. Tout le monde est égal, y
compris du point de vue de la disponi-
bilité économique, et s’il y a des (très)
riches, il faut leur retirer quelque
chose pour l’employer à l’avantage des
autres… Mais ça, c’est un concept tout
à fait contraire à l’esprit de la moder-
nité. La récréation d’idéaux de cette

envergure et de cette force est donc in-
dispensable a priori mais presque im-
possible pratiquement. Il faudrait in-
venter des slogans, des étendards plus
maniables…

Par exemple ?
Une certaine généralisation du service
civil, pas comme obligation de type
militaire mais comme contribution
au bien-être des autres, ça pourrait
être une belle formule. Mais ça n’est
pas l’unique possibilité, parce que le
service civil, évidemment, ça pèse ; ça
peut se convertir facilement en un en-
nui… Et donc, à côté de ça, une cer-
taine participation, de manière à ce
que les citoyens voient ce qu’ils paient,
ce que font les gens qui les gouvernent,
auxquels ils donnent de l’argent, des
responsabilités, des charges, etc. Aug-
menter la visibilité de la part des ci-
toyens. ■

Propos recueillis par
WILLIAM BOURTON

egard des citoyens »

DAVID 
VAN REYBROUCK
Zinc
Actes Sud
80 pages, 8,50 €

RAFFAELE SIMONE
Si la démocratie 
fait faillite
Gallimard
272 pages, 22,50 €
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C onnaissez-vous Moresnet-
Neutre, ce petit territoire, lié à

l’exploitation du zinc, qui a changé
moult fois de statut – neutre, alle-
mand, belge – sous l’effet des guerres,
des intérêts économiques et qui fut le
premier Etat à avoir l’espéranto

comme langue offi-
cielle ? C’est l’histoire
de ce bout de terre au-
jourd’hui belge, racon-
tée à travers le destin
d’Emile Rixen, un en-
fant né « neutre », qui
vaut à l’écrivain David
Van Reybrouck, le Prix
du Livre européen, caté-
gorie roman.

Comment vous est
venue l’idée de racon-
ter l’histoire de cet
Emile, « 11 enfants, 5
nationalités, deux
identités diffé-
rentes » ?

Quand on organisait le G 1000, le
journaliste Paul Herman m’a parlé
de cette curiosité du droit internatio-
nal : un territoire neutre entre la Bel-
gique, la Prusse et les Pays-Bas. Un
jour, après une conférence donnée à
Saint-Vith, une jeune femme est ve-
nue me dire que son grand-père ve-
nait de là. C’était
Katja Rixen, la pe-
tite-fille d’Emile. Elle
m’a mis en contact
avec ses oncles et ses
tantes. Je n’avais pas
rêvé de retrouver des
traces aussi vivantes
de cette bizarrerie.

Qu’est-ce que « Mo-
resnet-Neutre » ?
C’était l’endroit où se
trouvait la plus
grande carrière de
zinc en Europe, deve-
nu une matière pre-
mière très impor-
tante à partir de la
fin du 18e siècle, pas
seulement utile pour
faire des alliages.
Après la défaite de
Napoléon à Water-
loo, en 1815, il faut re-
tracer la carte de
l’Europe. Les Pays-
Bas et la Prusse re-
dessinent la frontière
sur 500 km, du grand-duché de
Luxembourg jusqu’au nord de la
Hollande, 3 km restent sans solu-
tion : là où se trouve précisément la
carrière de zinc. Ils lui donnent un
statut temporaire, qui perdurera
plus d’un siècle, de 1816 à 1918.
J’avais envie de raconter une his-
toire oubliée mais aussi fort intéres-
sante car, au-delà de la curiosité ju-
ridique, Moresnet-Neutre fait penser
au Congo et aux Balkans. Au Congo,
parce qu’on évoque une lutte pour
des ressources primaires qui va dé-
terminer tout le sort d’une société, et
aux Balkans en raison de cette flui-
dité des frontières et de son impact
sur le vécu des individus et leur iden-
tité.

Vous écrivez d’Emile : « Il ne traverse
pas les frontières, ce sont les fron-
tières qui l’ont traversé. » Né en 1903
comme sujet « neutre », il devient
allemand en 14-18, puis belge en
1919, puis de nouveau allemand en
40, puis de nouveau belge en 45.
Une frontière, ce n’est ni un bien ni
un mal, mais une tragédie. Les fron-
tières actuelles sont des blessures an-
ciennes. Quand on regarde la carte
de l’Afrique et de l’Europe, on voit à

quel point les frontières sont des
conflits consolidés et parfois des
plaies très mal guéries, parfois très
arbitraires. Dans la région de Mo-
resnet-Neutre et du « Point des
quatre pays », on a eu de multiples
frontières retracées. Quand on se
promène dans les forêts, il y a plus de
bornes que d’arbres. Mais j’ai du mal
avec ce discours facile qui dit que les
frontières, c’est de la violence et qu’il
faut les supprimer. C’est naïf ou uto-
pique. J’ai tout autant de mal à
concevoir un monde sans pays et
donc sans frontières. Mais quelque
chose a changé en Europe. Le projet
européen, malgré toutes les critiques
que je lui fais, est un progrès in-
croyable : c’est une tentative de res-
pecter les frontières en allant au-de-
là de leur violence.

Changer de nationalité sans cesse
n’empêche pas de tenir à une identi-
té. La femme d’Emile refuse que
Göring soit le parrain de son sep-
tième fils qu’elle prénomme Léo, du
nom du roi belge Léopold ?
C’est un besoin dont on ne peut se
priver. Cette tendance à croire qu’il
faut abandonner toute idée de pensée
ou d’identité nationale est stupide.
Ce cosmopolitisme forcé qui se dé-
froque de toutes ses racines avec bru-
talité ne cache qu’une honte. Moi, j’ai

l’impression que
mes branches ne
peuvent bien
pousser que parce
que mes racines
sont bien an-
ciennes.

Vous écrivez :
« Le voilà, lui,
l’homme qui a
participé à l’occu-
pation de l’Alle-
magne sous l’uni-
forme belge et à
celle de la Bel-
gique sous l’uni-
forme allemand,
l’homme dont
l’identité, telle un
bloc de minerai
de zinc, a été
fondue et refon-
due si souvent
qu’il en est résul-
té détachement
et résignation. Un
moderne Job
frappé et éprouvé

par l’histoire. » N’est-ce pas le lot
aujourd’hui des Irlandais, Catalans
ou habitants de Jérusalem ?
Dans le cas irlandais et du Brexit,
l’attitude de l’Union européenne, qui
essaye de ne pas renforcer une fron-
tière, est intelligente. L’Irlande doit
rester une île dont la frontière doit
rester poreuse. Après des décennies
de luttes sanglantes entre ces terri-
toires, on ne va pas revenir à un Mur
de Berlin entre l’UE et ceux qui sont
dehors. Il y a quelque chose de bi-
zarre dans cette nouvelle vitalité de
l’idée de frontière. Je comprends les
besoins et l’envie d’avoir une cer-
taine autonomie, mais le rêve d’un
Etat national indépendant catalan
au seuil du 21e siècle est assez mor-
bide et primitif. ■

Propos recueillis par
BÉATRICE DELVAUX

David Van Reybrouck :
« Une frontière ?
C’est une tragédie »

« Mon héros,
Emile Rixen ?
Un moderne
Job frappé
et éprouvé
par l’histoire »

Essayiste, historien, roman-
cier et auteur de théâtre
belge, David Van Reybrouck
est l’auteur notamment de
« Congo. Une histoire » (prix
Médicis 2012), de l’essai
politique « Contre les élec-
tions » qui préconisait le
tirage au sort pour raviver
nos démocraties.

David Van
Reybrouck


